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LES PONTONNIERS DO I" CORPS D'ARMEE

Ainsi que dans une longue course, le coureur reprend de

temps en temps haieine et s'oriente pour continuer sa route,
l'homme qui poursuit le but de sa vie sent parfois le besoin
cle jeter un coup d'ceil sur le chemin parcouru, de se recueillir

et de puiser des forces pour de nouveaux efforts.
II en est cle meme des peuples qui comptent garder leur

place dans le monde. La commemoration chez nous des
evenements d'il y a cent ans, commemoration joyeuse pour quelques

cantons, douloureuse pour d'autres, a cependant ete ä

tous egards vivifiante. N'avait-elle pas pour but, en rappelant
ies faits du passe et les changements survenus depuis un sie-
cle, de rechercher, apres experiences faites, des enseignements
pour le present et un nouvel elan pour l'avenir

C'est dans une sphere bien plus modeste, mais dans un
meme esprit, que les officiers de pontonniers de la Suisse
romande et leurs amis se sont reunis aujourd'hui. Elements de

l'armee, ils veulent passer en revue leur existence de vingt-
cinq annees, marquer le point oü ils sont arrivös et voir dans

quelle direction ils doivent porter leurs efforts pour contribuer,
avec leurs camarades des autres armes, ä la force et ä l'honneur

de notre armee.

Le corps des pontonniers suisses n'est pas ancien. C'est, en
effet, en 1820 seulement que la Diete accorda le premier credit

pour la creation d'un train de pontons, comprenant 120
metres courants de ponts et 25 voitures que devaient atteler
une centaine de chevaux de requisition. Le canton de Zurich
fournit les pontonniers. Le materiel, bientöt reconnu insuffisant,

fut porte ä 160 metres courants, de maniere ä permettre

1 Conference presentee par M. le colonel Pfund aux officiers du genie el de pontonniers

du 1" corps d'armee ä l'occasion de l'assemblee du 6 janvier. Celte reunion avait
ponr but de celebrer le jubile de vingt-cinq ans de la fondation du corps des pontonniers
de la Suisse romande.
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de ponter au moins une fois le cours inferieur de l'Aar. En
meme temps, on forma une deuxieme compagnie au moyen
de bateliers argoviens, tirös des bords de l'Aar, de la Reuss et
du Rhin.

Le Systeme de pont d'alors ötait cc ä pontons unitaires »,
c'est-ä-dire d'une seule piece, tres legers, comme la plupart
des types du temps, mais aussi d'un tonnage trop faible ; les
chevalets ä quatre pieds; les voitures lourdes et peu mobiles.

Aussi Ie besoin se iit—il sentir dans la suite, un peu partout,
d'avoir des pontons. plus grands, surtout pour les forts
courants, des chevalets plus maniables et en meme temps des
voitures plus mobiles et d'un meilleur rendement. Cette
tendance amena le colonel autrichien Birago ä creer — c'etait en
1841 — son remarquable materiel, ä pontons divisibles, ä

chevalets ä deux pieds et ä voitures tournant sur place. En 1844
et 1845, le canton de Berne fit fabriquer par ses arsenaux 72

metres courants de ponts de ce Systeme et ordonna d'instruire
une compagnie de sapeurs dans le maniement de ce nouveau
materiel.

Dans la guerre du Sonderbund, on disposait de 232 metres
courants [de pont. Ils furent divisös en trois trains de force ä

peu pres egale. Deux d'entre eux, ceux cle l'ancien Systeme,
trouverent leur emploi pour les passages de la Reuss ä Eyen-
fahr et ä Sins.

En 1849, le materiel cantonal bernois passa ä la Confederation,

et l'ancien materiel fut soumis ä differentes modifications,

afin de permettre la combinaison, dans un meme pont,
des deux systernes. Puis l'annöe suivante, en 1850, on porta
le corps des pontonniers ä six compagnies de cent hommes,
trois d'elite et trois de reserve, ä fournir par les cantons de

Zurich, Berne et Argovie. Le materiel fut egalement augmente
et successivement porte ä quarante-cinq unites, reparties en
dix unites ä chaque compagnie d'elite et cinq ä chaque
compagnie de reserve. Remarquons que l'effectif des pontonniers
avait ete calcule ä raison de dix hommes par unitö.

La reorganisation militaire de 1874 apporta un profond
changement dans le corps des pontonniers, tout comme eile
modifia Tarmee en lui imprimant une impulsion puissante,

La dotation de chaeune des huit divisions d'armee d'un
bataillon du genie portant Ie nombre des compagnies de pontonniers

ä huit dans l'elite et huit dans la landwehr, de möme
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que le recrutement d'apres le principe territorial, rencontre-
rent une forte resistance parmi cles officiers les plus eleves en
grade cle notre arme. Non seulement ils estimaient que les

pontonniers devaient se rattacher ä l'armee et non ä la
division, mais ils croyaient impossible de former, dans le temps
disponible, des riverains du lac au service de pontonniers.

Malgre cette Opposition, le projet de la nouvelle formation
du gönie, elabore par M. le colonel Dumur, et prösentö par lui
avec cette conviction et cette assurance qui dictent le succes,
passa haut la main. L'annee suivante, on effectua le premier
recrutement de pontonniers sur les bords de nos lacs et en
1876 se reunit la premiere ecole de pontonniers romande.

L'instructeur-chef d'alors, le colonel Schumacher, hochait
tristement la töte ä la vue des premiers exercices de navigation.

L'entrechoquement de pontons entrainös ä la derive sur
la töte de l'ile bien connue. les mouvements dösesperes cles

gaffes, s'agitant cahotiquement en tous sens, souvent au
milieu cle vociförations, comme dans cles scenes d'anciennes
batailles navales, des pontons luttant de vitesse, mais dans des

directions opposöes ä celles qu'il fallait, neeessitaient ä chaque
instant l'envoi de la nacelle de sauvetage et faisaient mal pre-
sager de la reussite de l'öcole. Pourtant lorsque, apres les

premieres « debattues », ies mouvements des agrös devin-
rent plus calmes, plus regles, que les pontons finirent par
obeir aux bras vigoureux des recrues, le visage de notre
vönörö instrueteur chef se derida. Quand enfm ses eleves eurent
montre, dans les manceuvres d'inspection, que la confiance
du colonel Dumur — devenu entre temps chef de l'arme —
n'avait pas etö vaine, le colonel Schumacher, l'ancien adversaire

des nouvelles formations, declara les recrues dignes de

faire partie cle l'armee. II etait content et nous prit möme en
amitie.

La semence de sa sollicitude n'etait pas tombee en terre in-
grate. C'est qu'il avait su inculquer ä nos jeunes recrues cet
esprit qui fait supporter joyeusement les fatigues et eviter tout
relächement. Mais aussi qui ne se souvient de cette figure
militaire, exemple de tenue correcte, d'autoritö et de
commandement. Ce qui l'avait touche le plus, c'est que, tout en
s'adonnant aux plus rüdes exercices, les turbulents welsches
n'ötaient pas aussi refraetaires ä la diseipline qu'on l'avait
suppose.



LES PONTONNIERS DU 1er CORPS D'ARMEE 109

Cette premiere ecole eut une grande importance. Elle effaca
les craintes du commandant et lui donna la confiance, la foi
dans la reussite des öcoles suivantes. II avait reconnu que
si beaucoup de choses avaient laisse ä desirer, cela provenait
de ce que le jeune instrueteur qui devait remplacer le vieux
capitaine Finsterwald, — figure presente egalement ä tous, le
maitre de la navigation, — que ce jeune instrueteur n'avait
ni l'experience, ni le coup d'ceil de son ancien.

Les ecoles suivantes furent au benefice des precedentes et

marquerent un progres dans les resultats. Ceci me rappelle la

reponse, sur le front de bandiöre, de la recrue Colomb, cle

Portalban, ä une question du colonel Schumacher : cc Eh bien,
Colomb, lui demanda le colonel, vous avez mis l'autre jour
pour construire le pont sept minutes par travee, aujourd'hui
cinq ; si ca continue de la sorte, qu'en direz-vous n — « Ca

ira bien, mon colonel », fut la reponse de Colomb. En effet,
ga alla bien; aussi bien dans les ecoles purement welsches,
qui, fortes de 60 ä 80 hommes, se succederent jusqu'en
1879, que dans les ecoles communes aux deux langues, qui
se tinrent depuis 1880 et dans lesquelles les Welsches repre-
prösenterent assez rögulierement le quart de l'effectif total des

recrues. II y avait, il y a encore aujourd'hui, une difference
notable dans les premieres manceuvres sur l'eau entre les
Welsches et leurs camarades de langue allemande. Cette
difference provient du maniement, tout nouveau pour les Welsches,

de la rame et de la gaffe ; mais les premieres difficultes
vaineues, nos hommes regagnent rapidemenl le terrain, et
vers la fin de l'ecole ie niveau est entierement retabli.

Le premier cours de repetition fut aussi le premier bapteme
d'eau de la Ire compagnie. C'etait ä Brugg. Les eaux etaient hautes.

Elles n'etaient plus qu'ä 0m60 au-dessous du parc. L'Aar
roulait des vagues couleur cafe au lait, ä la vitesse cle pres de 4

metres. Le pont fut jetö quand meme. La construetion marcha
bien, le repliement s'effectua de meme jusqu'ä la 9e travee. A
ce moment, un arbre enorme, döracine par les eaux, vint
s'appliquer par le travers sur les eäbles d'ancre, et, faisant plier
le pont, le rompit comme une allumette. Cinq travees avec
cinq pontons et un chevalet furent empörtes. Deux des pontons

avaient eu les eäbles casses, Ies trois autres trainaient
leurs ancres; l'arbre etait restö applique contre cette partie
de pont.
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A l'approche cle l'arbre amene par le fleuve, voyant
l'impossibilite de le faire passer entre deux pontons, l'officier de

construetion n'eut que le temps de faire evacuer le pont. Mais
quelques liommes, parmi eux le sergent Derivaz, arriverent
sur la 4e travee au moment oü eile se brisa; ils furent preci-
pitös ä l'eau. Le sergent pris entre cleux poutrelles qui allaient
l'öcraser, ne dut son salut qu'en plongeant sous l'eau. L'officier

de construetion avec six hommes etait restö sur le troncon
empörte. Sans perdre une minute, ils se mettent en devoir
de replier la travee extreme afin de disposer d'un ponton de

sauvetage ; ils degagent l'arbre aecroche par les branehes aux
eäbles, puis, se repartissant dans les pontons, ils font force
rames pour amener le bout de pont de la rive. Enfm, ä 3 km.
en aval, un peu au-dessus des rochers de Lauffohr, les ancres
mordent et le pont s'arrete. Au meme instant arrivent les

pontons de sauvetage montes par les hommes qui avaient eu
le temps de gagner la rive, et peu apres des haquets pour
recharger le materiel. Pendant cet episode, les hommes lirent
preuve d'une agiliteet d'une adresse remarquables; mais ce qui
parut non moins rejouissant, c'est qu'ils avaient travaille avec
sangfroid, au commandement, comme si la rupture du pont
avait ete un exercice ordinaire.

Deux ans plus tard, au cours preparatoire du rassemblement,

ä Geneve, nos pontonniers eurent de nouveau l'occasion
d'etre mis ä l'öpreuve. Le Rhone avait öte demesuröment
grossi par l'Arve. Apres en avoir fait une descente mouvemen-
tee jusqu'ä 700 m. en amont du pont de Penay, un pont volant
fut jete sur la riviere, dont le courant etait ä ce moment de 4

metres. L'essai du passage ayant reussi, on laissa passer du
personnel. Tout ä coup, le dernier ponton porte-cäble se
detache de son cäble et arrive comme un trait sur la portiere.
Par le choc, le bordage du ponton est enfonce; trois hommes,
parmi eux le sergent Rouge, sont jetes par-dessus bord du cöte
d'amont et viennent s'aplatir par la force du courant contre le

bordage ; un quatrieme est couche sans connaissance au fond
du ponton ; le cinquieme a juste le temps de sauter sur la

portiere. L'accident n'a pas dure une seconde. Döjä le ponton
allait chavirer vers l'amont et engloutir les trois hommes,
quand, sur un ordre donne, le cäble est coupe. La portiere
devenue libre cede au courant, le ponton se redresse, les

hommes sont tirös de l'eau et, ä force rames, on ramene por-
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tiere et ponton ä la rive, dont les arbres ä moitie immerges
permettent l-'amärrage. Pendant cet accident, pas un bruit,
ni un mot. On n'entend que les commandements du chef et les
mouvements de la manoeuvre. Le bac fut aussitöt retabli, mais
les six ancres dörapant et l'heure du retour etant proche, on
effectua ä la rame la fin du passage.

II ressortit des experiences faites dans le cours de cet exercice

que la portiere est un mauvais bateau en riviere rapide.
Tandis que le ponton simple et les pontons jumelös de

trois pieces manoeuvraient aisement, la portiere eut grand'-
peine ä eviter un ecueil vers lequel le courant l'entrainait. Sa

trop grande largeur la rend du reste dangereuse pour Ie
passage sous les ponts Quant au pont volant, on constata que
l'emploi d'un cäble double ötait une faute. On en avait mis
deux ä Penay, parce que dans un exercice precedent le cäble

simple s'etait rompu (il ötait alors en mauvais etat). L'emploi
du cäble double avait conduit ä une autre erreur : pour mieux
le soustraire ä l'action du courant, on l'avait releve au moyen
d'un petit chevalet place en avant de l'entretoise des pontons
porte-cäble, comme on le fait en Allemagne et en France. C'est
ce chevalet qui se rompit avec sa commande sur le dernier
ponton porte-cäble et qui causa l'accident. Lorsque le pont
volant fut retabli, les petits chevalets avaient öte enleves, mais
les eäbles doubles, plongeant davantage dans l'eau, offrirent
au courant une teile resistance, que les ancres deraperent.

Ces experiences furent repetees plus tard. II ressort de ces
lecons qu'on ne doit employer qu'un cäble simple, fixe
directement sur l'entretoise, comme le prescrit l'instruction.

En 1881, nous revoyons la Ire compagnie ä Brugg, lancant
des ponts sur l'Aar, la Reuss et la Limmat. Le pont jete sur
la Reuss ä Fahrwindisch peut etre cite comme l'une des
constructions les plus rapides que l'on connaisse. A partir du
moment oü l'equipage arriva sur place et fit halte, jusqu'au
moment oü le train s'engagea sur le pont, il s'ecoula 2 heures 24
minutes. Le lancement meme du pont, qui comptait dix
travees, n'exigea que 24 minutes, soit 2,4 minutes par travee. J,e

ne sache pas que cette rapidite de construetion, dans un pont
par travees successives, ait jamais ete depassee. Elle a ete
atteinte il y a quelques annees par l'ecole de recrues qui jeta
un pont de vingt-une travees en 50 minutes. Les difficultes ici
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etaient plus grandes, les hautes eaux exigeant ä chaque
instant la consolidation de nombreux pontons, mais le nombre
d'hommes etait le double de celui du cours de repetition.

Les annees 1883 et 1886 ramenerent nos pontonniers ä

Geneve. En 1888, on les trouve ä Berne, puis de nouveau ä Brugg
en 1890 et 1892, cette derniere fois avec la IIe compagnie sous
un seul et möme commandement.

La compagnie de pontonniers n° 2 debuta par le rassemble-
blement de 1878 avec cours pröparatoire ä Aarberg. Les
annöes 1880 et 1882 la conduisirent ä Brugg. En 1884, eile
apprend ä connaitre le Rhone, ä Geneve, oü eile retourne deux
ans plus tard. Puis eile fait son apparition ä Berne en 1888.
Le rassemblement de division cle 1890 l'envoie ä Wangen sur
Aar pour son cours preparatoire. Puis apres dix annees d'öloi-
gnement de Brugg, la compagnie II y revient, en 1892, rejoindre

la compagnie sceur n° I.
Comme la Ire compagnie, la IIe eut frequemment roccasion

d'etre mise ä l'öpreuve. C'est eile qui la premiere — depuis
de longues annees du moins — alla ponter l'Aar ä Stilli.

Malgre Ies difficultes d'ancrage du cötö de la rive gauche, la

gene dans l'apport du materiel et le faible effectif des hommes
(la compagnie en comptait une centaine ä peine), le pont fut
lance avec la meme rögularitö et la meme rapidite que s'il se

füt agi d'une manoeuvre sur la place d'exercice.
Plus tard, le pontage cc chatouilleux » du Rhone, au Canada

sous Geneve, montra que les bateliers de Portalban, de Che-

vroux, d'Estavayer, d'Auvernier, comme ceux du lac de Bienne,
ne le cedaient en rien aux bateliers d'autres contrees.

Entre les compagnies I et II, il y a bien la difference du
caractere des populations du Leman et de celui des habitants
des lacs du pied du Jura; au point de vue de la valeur, on
n'en remarque aucune. Elles sont l'une et l'autre ä la hauteur
de leur mission.

La formation des corps d'armee amena la reunion des deux
compagnies sous un möme commandement pour constituer
l'equipage de pont du Ier corps. Apres un cours de tir de six jours ä

Yverdon en 1894, l'equipage executa ses exercices de cours
ordinaire : en 1895 ä Wangen et en 1897 ä Brugg. L'an dernier,
l'equipage de pont prit part aux manoeuvres de division et de

corps, apres avoir passe son cours preparatoire pres d'Aarberg,
oü la IIe compagnie avait debute 21 ans auparavant.
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Les commandants de compagnie ont öte successivement :

Pour la Ire compagnie, les capitaines Eynard, cle Rolle ;

Pfund, de Rolle ; Paul Manuel, de Lausanne ; Bonnard, cle

Romainmötier, et aujourd'hui, depuis 1897, le capitaine Etier,
de Nyon.

Pour la IIe compagnie, les capitaines Schneider, de Neuveville

; Wolf, de Nidau ; Baillot, cle Boudry ; Cartier, de
Geneve ; Hammer, de Neuchätel; de Steiger, cle Nidau ; Blanc,
cle Lutry, et actuellement, depuis 1898, le capitaine Dumur,
de Geneve.

Les officiers qui ont commandö les cours de repetition ont
etö :

Pour la Ire compagnie, Ies majors Pictet et Emery; le
lieutenant-colonel Lochmann ; les majors Folly et Pfund ; le
lieutenant-colonel Pfund ; le major Cartier.

Pour Ja IIe compagnie, Ies majors cle May et Hotz ; Gysin et
Cartier.

Les deux compagnies, röunies en equipage de pont de corps,
ont eu leur cours de tir sous les ordres du major Gautier, et
le cours de repetition ä Wangen sous ceux du lieutenant-colonel

de Tscharner. Depuis lors, c'est le lieutenant-colonel
Cartier, commandant de l'equipage, qui a dirige les deux
derniers cours.

Dans le nombre des officiers citös, nous avons des pertes ä

regretter.
Les capitaines Baillot et Hammer, les majors Pictet et

de May, les lieutenants-colonels Emery et Gysin, nous ont
quittös pour la.... grande armöe. 11 nous reste cependant de

ces braves officiers, chefs bienveillants et camarades devoues,
le souvenir cle l'exemple qu'ils nous ont donnö, souvenir que
le temps n'effacera pas.

Dans ce court resume, je ne me suis arrötö un instant
qu'aux premieres annees de debut. C'est qu'il importaitde
demontrer que le doute qu'on emettait sur l'aptitude cle nos
hommes n'avait pas etö fonde. Nous avons vu comment, dans
des cas perilleux, nos pontonniers ont manceuvre lestement,
adroitement, sans se laisser gagner par la surexcitation, at-
tentifs aux commandements. Ils ont prouve egalement qu'ils
etaient capables cle coups de collier peu ordinaires. Qu'il

1900 8
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nous suffise cle rappeler que, dans un cours de repetition, cent
pontonniers ont, clans une journee, fait la descente par eau cle

Brugg ä Stilli de douze unitös, decharge le materiel, lance sur
l'Aar un pont cle vingt-deux travees, fait passer les voitures,
puis replie le pont et recharge les trente-six voitures. Je dis
tout cela dans une journee avec cent .hommes. C'est un travail

de geants. Ce möme travail fut execute plus tard par trois
cents hommes, non en un jour, mais en cleux ; non que ces
derniers pontonniers eussent etö incapables d'en faire autant,
mais on avait juge que c'ötait assez.

Nous avons eu ä l'origine depuis 1874 un magnifique elan,
que l'on a constate, du reste, dans toute l'armöe. —• A cette
periode, en a suecede une autre, faite cle hauts et de bas,

pendant laquelle l'impulsion s'etait affaiblie, oü on remarquait
möme parfois un triste relächement. La Ire compagnie, au
debut si brillante, on l'a vue indisciplinee; cles hommes se de-
robaient ä la marche et au travail, et ont refuse möme une
fois l'obeissance ä certains de leurs officiers. La IIe compagnie
a eu egalement sa periode de defaillance. N'a-t-on pas remarque

des soldats cles deux compagnies trainer le pied ä la
manceuvre, prendre une position aisee sans en attendre l'ordre,
s'asseoir möme ou quitter le rang sans permission. Un a

entendu les chefs crier, appeler, repeter des ordres que les
hommes n'executaient qu'ä moitie et ä contre-coeur.

Comment etait-il possible que des hommes, habituös ä l'ecole
de recrues ä manoeuvrer au pas rapide et decide, l'oreille tendue

au moindre commandement, Toeil attentif aux signaux,
dressös ä executer tous les mouvements comme ceux cle l'ecole
de soldat, comment etait-il possible que ces hommes pussent
dösobeir ä ce point'? II est evident que si le service exterieur
se faisait de la sorte, le service interieur, dans les cantonnements,

ne marchait pas mieux. Et on sait les consequences
funestes en campagne d'un service intörieur neglige. Peut-on
excuser ces negligences par le fait que les bateliers sont gens
grossiers, intempörants, batailleurs II est vrai que piller
un jardin, faire de la contrebande, rosser un gendarme, ne
troublent guere leur conscience, et que plus d'un de ces gail-
lards a du faire, pour se remettre, des sejours au Chäteau de

Chillon... ou ailleurs ; mais, sauf ca, ces hommes ont le cceur
sur la main et sont devoues ä leur chef des qu'ils sentent qu'il
s'oecupe d'eux. Ils ne connaissent pas les astuces cles gens
raffmes et blases. Tenez, voici un petit exemple entre mille :
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Le premier-lieutenant Wolf, en service ä Brugg, se trouvait
sur une portiere de transport du poids de 12 tonnes, en derive.
Dans l'une des tentatives d'atterrissement, une ligne de halage
brusquement tendue jette par-dessus bord le pontonnier
Jaquet, lui casse la jambe ä angle droit, le precipite ä l'eau et
le traine sur le fond de la riviere. Jaquet se debarrasse de la
corde et gagne ä la nage la rive. II y demeure presque ina-
nime, incapable meme de retirer ses jambes de l'eau.

Un ponton et une nacelle de sauvetage suivaient ä toute
vitesse. Le ponton allait ä la recherche de la portiere ; Ia
nacelle file sur Jaquet. C'est entre l'ile et Lauffohr. La nuit
tombe, il fait froid.

Le sergent Fassnacht, qui monte la nacelle avec une recrue,
couvre le blesse de sa blouse et de sa chemise, ne gardant sur
lui que ses pantalons, il bände la jambe de Jaquet, le couche
delicatement dans la nacelle, qu'il a capitonnee de branchages,
remonte la riviere jusqu'ä ce qu'il trouve un passage ä travers
les epais fourrös de la rive, accoste et porte Jaquet jusqu'ä
la ferme voisine en lui prodiguant les soins de la plus tendre
diaconesse; il le reconforte enfm d'un verre de vin. Ce sergent,
si doux ä l'egard de cette recrue, est l'un des plus rüdes bateliers

d'Ouchy. Voilä ces hommes Malgre leur condition
sociale, ils sont tres sensibles ä l'appel au devoir et ä l'honneur.
Ils sont faciles ä conduire, ne craignent aucun danger, ne
reculent devant rien. J'ai vu les pontonniers de France, j'ai
suivi ä differentes reprises les pontonniers cle la Prusse, de la
Saxe, de la Hesse, du Wurtemberg, j'ai assiste aux exercices
des pontonniers autrichiens ; eh bien je puis affirmer sans
forfanterie qu'au point de vue de l'habilete, nos pontonniers
suisses se mesurent haut la main avec n'importe qui. Ils ont
tout: caractere, adresse et aptitude physique.

Non, lorsqu'il y a des döfaillances, ce n'est pas dans la
troupe qu'il faut en chercher la cause, c'est dans les cadres.
Si ceux-ci avaient ete toujours ä la hauteur, nous n'aurions
jamais assiste ä ces moments penibles de relächement. Nous
convenons que l'instruction y avait ete pour quelque chose.
L'instructeur voulait tout faire; l'officier, trop bride, ne pouvait

se developper ä son grö, ni acquörir l'independance et
l'initiative indispensables. Aujourd'hui, tout est change. Sans
diminuer les soins que necessitent rinstruetion et l'education
des jeunes recrues, on cherche ä ölever les cadres ; le but est
considere comme atteint, quand, vers la fin de l'öcole, les
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instrueteurs deviennent superilus. 11 y a cependant un point
auquel l'instructeur doit vouer une plus grancle attention ; c'est
la preparation plus complete des cadres au service gönerai en

campagne : cantonnements, bivouacs, marches. Ceci dit, l'officier,

cle son cötö, a Ie devoir de se preparer au service et de

tout faire pour repondre, aussi bien lui que ses soldats, ä ce

que la guerre exige de lui. Les cc cours cle repetition » ne
doivent pas etre de simples cc repötitions », ils serviront ä continuer

et ä developper l'instruction et l'education des hommes.
Qu'on se rappelle combien il est difficile cle cc remonter » les
soldats qui ont subi l'influence d'un cours mollement conduit.
Le fameux mot de feldmässig n'est pas synonyme de nachlässig.

Et pour les pontonniers qui ont ä braver le danger aussi
bien en temps de paix qu'en temps de guerre, l'exactitude et
la rigoureuse diseipline cle l'öcole de soldat dans tous les
dötails du service sont de premiere necessite.

On exige beaucoup des cadres; on doit exiger beaucoup.
Si difficile que paraisse la täche cle l'officier, il la remplira
facilement, si, ä cöte des connaissances necessaires et anime
d'une volonte forte, il aime son metier et il aime ses soldats.
Tel est tout le secret du maniement des hommes.

Eh bien, je suis heureux aujourd'hui de pouvoir dire qu'apres

cette periode de flottement, les deux compagnies se sonl
ressaisies. Le meme esprit qui leur avait donne labeile impulsion

du döbut les anime de nouveau. Aux dernieres manceuvres,

entre autres, nos pontonniers ont etö remarques par
leur tenue correcte, leur diseipline, leur endurance et leur
aptitude non seulement au service technique, mais aussi au
service d'infanterie. Esperons que les mauvais moments sont
pour toujours passes, et que, comme le jeune homme qui,
apres avoir franchi la crise du doute et de la döfaillance, entre
dans la carriere vigoureux et vaillant, nos braves pontonniers
continueront ä suivre fierement la voie qui leur est traeöe.

Rejouissons-nous aujourd'hui du resultat obtenu. Rejouis-
sons-nous doublement de ce que le meme esprit anime nos
camarades, pontonniers de la Suisse allemande.

Que le corps de pontonniers suisse tout entier continue sa

tradition d'habiletö et d'audace et porte toujours haut le
drapeau du devoir et de l'honneur

Colonel Pfund.
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